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lectures 

Ljuba 
René de Solier 

LJUBA 

René de SOLIER, Ljuba, Paris, Jacques 
Goldschmidt, Éditeur, (Coll. Le Musée de 
poche), 1971. 

La peinture « savante » de Ljuba exige une 
approche cr i t ique non moins informée des 
différentes perspectives qu i , dans l 'optique de 
Lacan, demandent à « être tranchées sur l'ex­
périence picturale depuis l 'analyse ». 

Peintre yougoslave, né en 1934, à Tuzia, 
Ljuba vi t à Paris depuis 1963. Il retient, dès 
les premiers jours, la cur iosi té, l 'amit ié, de 
René de Solier, fervent d'expériences surréa­
l istes, chercheur à l 'affût de direct ions, de 
pistes qui paraissent peu à peu dans les 
œuvres et font de la peinture une aventure 
d 'espr i t qui n'a de règle qu'en el le-même. Il 
fa l la i t à Ljuba, peintre de « l ' interval le sau­
grenu », être secret, d'une riche complexi té, 
un décodeur profondément sensible. René de 
Solier réf léchit sur Ljuba, et, grâce à cette 
sorte de réflexion qui baigne dans la volonté 
du savoir et de la communica t ion , Ljuba atteint 
des dimensions nouvel les. Nous remercions 
l 'auteur de nous avoir autorisés à reproduire 
un extrai t de son l ivre. 

Histoire des concepts. — Chez Ljuba 
une conscience « comparative » sait très 
bien ce qu'il en est, ce qu'il en fut du 
surréalisme avant 1960, et de « l'école de 
Vienne ». Doit-on s'assurer de quelques re­
pères? Ljuba est surréaliste à sa façon, 
sans souci d'école ni d'appartenance. Sa 
démarche rejoindrait plutôt celle de la 
méta-ironie de Marcel Duchamp. Octavio 
Paz peut écrire maintenant: « Si les notions 
anciennes de matière solide et de raison 
claire et distincte disparaissent au profit de 
l'indétermination, il en résulte une déso-
rientation générale. » Non sans prudence 
Ljuba commence à aborder les grands 
textes de l'ésotérisme, les classiques de 
l'alchimie, et songe à une anthropologie de 
l'imaginaire. L'artiste projette une « Idée » 
dans la matière, depuis de très belles 
couleurs, sans avoir recours au trait. A 
condition d'être attentif l'on surprend un 
nouveau développement de l'esthétique de 
l'Imaginaire. L'histoire des concepts et des 
doctrines, en ce qui concerne le surréa­
lisme, prend un nouveau tournant, vers 
1960/1965. On était prêt à célébrer la fin 
de l'image I Or l'avènement d'une autre 
peinture maniériste, en 1970, est sensible 
depuis une fréquence d'idées qui ne font 
pas encore irruption : catégories, tables, 
glossaire, titres, thèmes; extensionnalité et 
inexactitude; passage de l'expérience sen­
sible à l'expérience picturale; temps, espace, 
mouvement, événements, objets; indicateurs 
de subjectivité, élimination? ou parution; 
perception et connaissance; analyse dans 
les jugements de perception; élimination 
du « je»? parution du plusieurs. Geome­
tries inventées; figures, rôle du damier; 
niveaux de la construction du monde; res­
semblance partielle; l'univers phénoménal. 

Structure des apparences. Les différem 
systèmes de construction. 

Il en résulterait, mais l'ensemble est 
reprendre, un réseau d'affinités entre « v 
certain art moderne » (depuis Kandinsky 
et le maniérisme, redécouvertes depu 
1960. Bien entendu, sur le rapport d« 
œuvres et des textes, il ne s'agit pas d 
minimiser les travaux d'A. Breton. Ma 
nous sommes plus loin, et sans ingérenc 
doctrinale. 

Toujours quant à la même rubrique, hi: 
toire des concepts, et qualités du renoi 
veau, où en serait l'image, maintenant 
Anthologie ou thesaurus? Lieu où l'c 
amasse des provisions, où l'on garde dt 
richesses. Tesauro : l'artiste, le poète « il 
génieux », est celui qui « sait tout tran. 
former en tout, une ville en un aigle 
Dans cette nouvelle aventure des image 
ce qui paraît et l'emporte peut être défii 
comme nouveau style, contre la floraisc 
dalinienne, vénéneuse ou brouille - tou 
Comme plus-value de l'homme fantasqui 
dans les jardins d'Utopie; de l'esprit créi 
teur, ingegno : la « beauté de l'Idée » e: 
la lumière vivante de l'ingegno. Au gi 
des formations que découvre la peintun 
la matière vécue, rêvée, prend forme d'avei 
sous forme de fresques. Ljuba en viendi 
au monumental; ses triptypes actuels di 
passent de beaucoup les formats usuel: 
sans crainte, on se livre à la grande peii 
ture. Tout en acceptant certaine dom 
nante : l'hétérogène « placé au sein c 
l'espace magique post-naturaliste est L 
trait distinctif du futurisme et du surré. 
lisme ». Dans la perspective actuelle, d< 
finissent l'aventure: mystère, merveilleux-
les mots impossibles. 

Quant à l'histoire des concepts, et 
l'aventure: maniérisme, en 1971, probl 
matique de l'homme, l'amour doit récoi 
cilier les contraires, dans le sens le pit 
vital — il est et reste une « expérienc 
fondamentale ». Même à propos de c( 
ceuvres cryptées, on ne peut oublier Marin 
« ignorant lettré, nu cuirassé, orateur mue 
paix guerrière (...), crainte audacieus 
glace brûlante, abîme de discordes coi 
cordantes ». 

Quoique méconnu maintenant, le manh 
risme tend à unir les disparates; il éprouv 
« beau » le caractère des oppositions qu' 
détecte; qu'il prétend harmoniser? Oppi 
sitions « dont il se plaît à tirer ses pli 
grands effets ». Ce qui obsède, préoccup 
peut être nommé : les forces contradh 
Wires « qui s'exercent dans toute vie 
dans le cosmos; « la beauté antinomiqt 
dans toutes ses manifestations et princ 
paiement dans ses manifestations sexué 
les». Mais combien s'écarte du maniérism 
telle figure intemporelle, la Géante I qu' 
faut se donner le temps de surprendre, e 
passant par les Jardins. Chez Ljuba toi 
est figure de « l'amour », à condition d'à 
fronter les contradictoires. Ljuba ne s 
complaît en rien aux jeux « bleutés » c 
Dado et suit un autre chemin. Un certa 
« fonds commun » subsiste. L'on doit c 
pendant en venir à quelque définition c 
« maniérisme contemporain ». Sensible égal 
ment dans l'œuvre de Fred Deux, auti 
solitaire. 

Dans l'époque et cette aventure not 
sommes tout à fait en dehors des postula 
surréalistes; l'art maniériste de Ljuba 
pour objet de rapprocher ce qui est 
plus éloigné. Pour Dvorak le maniérisn 
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.juba. 

La Vi l le des hommes mordus, 1969. 
I 30 c m . sur 162. 
- o i l . par t icul ière. 

La Quest ion d 'é tern i té , 1969-1970 . 
195 c m . sur 130. 
VJew York, Co l l . Steven Davids. 

i une « importance const i tut ive » pour tout 
'art moderne. Maintenant , après une série 
i 'épreuves, l 'on est tenu d 'admet t re des 
lot ions contradicto i res : beauté-horreur, ter-
ib le-doux; lieu commun favor i de la 
i rhétor ique maniér iste ». Fait surprenant, 
st jusque-là peu commenté , le retour d 'une 
éclatante rhétor ique s 'amorce dès l'ex-
>ression maniér iste en 1970 (Ljuba, Dado, 
Vlanina, Myr iam Bat-Yosef, Fred Deux, 
ï t c ) , dans la mesure où les thèmes sont 
dégagés object ivement . Un certain sty le, 
vaniér is te , a dro i t de c i té, comme à notre 
nsu. L'époque ne sait pas toujours re-
:onnaître tendances et dominantes. L'art 
ibstrai t aurait écl ipsé les contraires? 

Il n'y a plus de champ uni ta i re, ou de 
:endance élue. D'où de vastes perspect ives, 
j n champ insoupçonné de résonances, dans 
st dès la « lecture », le décryptement psy­

chanalyt ique des « tragiques », les peintres 
de l ' image. Savoir at tendre, prendre son 
temps, travai l ler, sont des lois du métier. 
D'où les étagements hiérarchiques. Le 
temps, de même que l 'espace, « exerce 
une sorte d 'envoûtement sur les artistes 
maniér istes ». 

Ce qui prédomine chez Ljuba dans une 
sorte de première explorat ion, quant au 
domaine du maniér isme, peut être précisé : 
le goût de l ' i r réel , et, par les nus géants 
et les androïdes, d 'une nature art i f ic iel le 
au sein d 'un paysage de « jardins », de 
montagnes; le goût de l 'étonnant, de l'hor­
r ible (mais Ljuba se prêtera volont iers des 
sent iments idy l l iques) , d 'une certaine f u ­
reur, qui tend au hiérat isme de monstre 
toujours sur le qui-v ive. En raison d 'un 
déplacement des catégories, les « jardins » 
de Ljuba sont la réal isat ion d'une « idée » 
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Image Spaces. 

làrt abstrait 
1 ~*t f i 
l.«r" 

P k' 

de la nature « où la beauté se mêle à 
l 'horreur », par les géants épars, monstres 
et hybr ides. Le maniér isme de Ljuba tend 
à produire un effet de stupeur. Pour créer 
un choc? On décèle combien l 'aventure 
est liée à des chiffres secrets, des situa­
t ions scabreuses. Aur ions-nous peur des 
sent iments excessifs, ou serions-nous tel le­
ment à l 'abri? Cette peinture déconcerte; 
on ne sait pas très bien où et quand 
commence l 'acte; à quel moment « on en 
serait ». Beauté et d ivu ls ion restent des 
pôles, déterminent des écarts magnét iques. 

Dans la plus grande ampl i tude et dans 
les scènes « cachées », dont le sens n'est 
pas immédia tement percept ib le, on devine 
l 'ésotér isme, thème central de l'art manié­
r iste. D'où la nécessité de l 'herméneut ique. 
Matur i té , décl ins et promesses convergent 
un temps, dans le « surréal isme en pein­
ture », qui est loin d 'avoir tout d i t . Mais 
venons-en aux fa i ts , à la juxtaposi t ion des 
« idées » (qui naissent en cours de route) 
et des recherches. 

L'art de Ljuba, c'est d 'excel ler dans les 
métaphores, de « voi ler » ce qui peut venir 
de la fami l le , l 'espace tragique par excel­
lence. Par la peinture intervient cette ren­
contre qui l ie la « relat ion de parenté » à 
la métaphore. Par métaphore on peut en­
tendre dans cette peinture l ' image exces­
sive, complexe (on sait que le fantast ique 
peut être déf ini depuis les « lois » de 
l 'excès), dont le sens ne paraît pas immé-
diatment . Il faut savoir at tendre, décanter, 
décrypter, compte tenu des réserves et du 
mut isme de l 'auteur, sur ses gardes, et qui 
pense avoir tout d i t dans son œuvre. Or 
l ' image excessive se caractérise par le 
musel lement — l 'act ion de museler « l 'op­
posi t ion conceptuel le » qui veut obtenir ré­
ponse à tout et de ce fa i t traf icote au 
préalable la quest ion : « Qu'est-ce que 
l ' image? » Réponse : — un b ien, que le 
surréal isme prétendai t monopol iser ; que 
l 'abstrait ignorai t? Des œuvres de Kan­
d insky, de la période de 1 9 1 1 / 1 9 1 4 , dé­
mentent cette af f i rmat ion. L' image, ma in ­
tenant, bénéficie d 'un t ransfert de sens, 
après les excès dal in iens, l ' imagerie sur­
réal isante. On en vient à un sens plus exi­
geant : des métamorphoses, que l 'amour 
opère ! 

René de SOLIER 

I M A G E SPACES 

Vera FRANKEL, Image Spaces. Toronto, 
Roundstone Press. 

La Galerie Nationale du Canada présente 
actuel lement , en divers centres du pays, 
une exposi t ion i t inérante des gravures de 
Vera Frankel. Cette art iste f i t ses études 
en anthropologie et en beaux-arts à l 'Uni ­
versité Mc G i l l , à l 'École des Beaux-Arts 
de Montréa l , avec Alber t Dumouchel , ainsi 
qu'à l 'École du Musée des Beaux-Arts de 
Montréa l . Depuis 1965 , diverses galeries 
de Toronto présentèrent des exposit ions 
part icul ières de ses œuvres, et elle par­
t ic ipa également à plusieurs exposi t ions 
de groupe : Canadian Society of Painters, 
Etchers and Engravers, Canadian Society 
of Graphic Ar t , Centennial Pr intmakers, 
etc. Elle enseigne présentement au De­
partment des Beaux-Arts de l 'Universi té 
de Toronto. 

Les Édit ions Roundstone Press de T l 
ronto publ ia ient récemment un recuei l d 
poèmes de Vera Frankel, Image Space: 
i l lustré par l 'auteur. Dès les première 
pages, un univers complexe, s ingul ie 
hautement al légorique nous est présente 
l 'auteur y évoque, entre autre, les d ive i 
cérémonials qui se déroulent, tout au Ion 
de la v ie, entre êtres humains, la diversit 
et la f rag i l i té des liens qui les unissen 
la profondeur des abîmes qui les séparen 
Dans un poème beau et laconique, Ch i l i 
hood Fr iends, el le cerne à pet i ts t ra i ts lap 
daires le souvenir des amis d 'enfance, u 
instant retrouvés, semble- t - i l , ma is , e 
réal i té, perdus à jamais : 

Ch i ldhood f r iends 
make war inside you 
years later. 

Une suite de poèmes-paysages célébrer 
la joie et l 'ardeur de v ivre, les rites quot 
diens d 'un amour durable, le passage de 
saisons lié à la nostalgie du temps qi 
fu i t , inexorable; ces strophes laissent néat 
moins transpercer avec acuité une absenc 
jamais comblée, une d i f f icu l té d'être ind< 
f inissable, persistante — signes prémon 
toires qui annoncent inéluctablement de 
nuits chargées d 'ombre et de mort . Et I 
mémoi re , l 'un des thèmes essentiels d 
cette œuvre, préside sans fa i l le à tous le 
r i tuels; des univers et des personnage 
fami l ie rs ou imaginaires, aimés, honni: 
acceptés ou répudiés seront tour à to i 
évoqués. L'holocauste des camps et de 
ghettos, le cortège funèbre des souvenii 
hantent ces cérémonies : 

I severed 
the first new wor ld years 

and took as my domain 
earlier tales 
of captured uncles murdered aunt! 
dead laughing cousins 
and star ing past the w ind of ashes 
adopted some centur ies of blank. 

Les i l lustrat ions d ' Image Spaces s' in 
cr ivent au cœur même de ces poèmes, 
parfai te unité l iant le mot et l ' image, 
cont inu i té soutenue dans le choix di 
thèmes et les espaces créés par l 'art is 
forment un tout indissoluble — unive 
monochrome, inquiétant , où régnent, so 
taires, les blancs, les gris et les noi i 
Si Vera Frankel n 'ut i l ise au départ que d 
teintes r ival isant de subt i l i té et de douce i 
blancs assourdis et gr is veloutés, ces toi 
cependant s'al tèrent rapidement au fur 
à mesure que l 'œuvre progresse, devena 
plus soutenus, lourds et oppressants. L'a 
sence totale de couleur accentue l ' intensi 
et le pouvoir d 'évocat ion de cette poési 
de grands lavis noirs envahissent les de 
niers poèmes, la v ie semble f rag i le , m 
nacée, les rêves c i rconscr i ts . . ., présagi 
de la mor t? 

La densité de ces textes, le graphisrr 
l inéaire et le raff inement oriental des gr 
vures i l lustrant Image Spaces const i tue 
une œuvre bel le, émouvante. Et si Ve 
Frankel, dans les deux derniers vers c 
son recuei l , nous propose de déchiffrer li 
énigmes de ses al légories, ne prolong 
t e l l e pas ainsi les résonnances de se 
chant : 

Unlock the puzzled histories I've made 
They are their own image spaces now. 

A lma de C H A N T / 
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HISTOIRE DE L'ART ABSTRAIT 

vlichel SEUPHOR, L'Art abstrait. Tome 
I : 1910-1918. Paris, Maeght, 1971. 

Prodigieuse époque que celle qui, de 
I900 à 1920, engendre les découvertes 
}u\ vont modifier l'esthétique, et dont les 
héories, formulées par des œuvres, seront 
éprises pendant 40 ans. Ce génie créateur 
i'est manifesté particulièrement par l'émer-
jence de ce qu'on s'est habitué de nommer 
t art abstrait », en fait l'art non-figuratif. 

Michel Seuphor fut l'un des premiers à 
e reconnaître, à le défendre, à le glorifier, 
.e gros album, qu'il publie chez Maeght, 
éprend, pour l'essentiel, le texte qu'il fit 
saraître chez le même éditeur, ouvrage de 
jase que la critique contemporaine n'a 
:essé d'utiliser. Il le complète par des do-
:uments, nombreux et importants, par des 
extes, poèmes, témoignages dus aux pion 
îiers de la non-figuration : Arp, Delaunay, 
(andinsky, Magnelli, Malévitch, Mondrian, 
'icabia, Schwitters, Tatlin, et ceux de 
)oètes comme Apollinaire et Joseph Delteil. 

L'iconographie de cette nouvelle édition 
sst somptueuse : 63 planches en couleurs, 
I95 reproductions en blanc et noir, rap-
jellent que si, en 1918, tout n'est pas dit 
>ar l'art non-figuratif, tout est déjà pro­
posé et qu'il ne reste aux générations qui 
/ont venir qu'à choisir dans cette profusion 
ie possibles, dans ces brèches ouvertes 
iur l'infinitude. 

La brièveté de cette note ne permet pas 
jne analyse critique du texte. Mais il est 
uste de dire que si Seuphor reste celui 
des écrivains d'art contemporain dont la 
:onnaissance de la non-figuration est des 
slus pénétrantes, il n'en demeure pas moins 
si passionné par les travaux du groupe du 

Stijl et de ceux qui lui sont apparentés, 
qu'il n'accorde pas toujours la place qui 
nous semble due à d'autres tendances et 
à des hommes comme Klee, par exemple, 
et plus encore à Marcel Duchamp. 

Cette réserve formulée, redisons que 
nous sommes en présence d'un des ou­
vrages fondamentaux consacrés aux ori­
gines de l'art moderne. Il est le premier 
de quatre volumes qui couvriront l'en­
semble de l'évolution de l'art abstrait à 
travers le monde. Le second volume (1918-
1938) aura le même auteur. Les 3e et 4e 
seront écrits en collaboration avec Michel 
Ragon. 

Jacques LEPAGE 

BIBLIOTHEQUE FORNEY 

Catalogue-matières — Arts Décoratifs, 
Beaux-Arts, Métiers, Techniques. Tome 
1 : A-CHE; Tome 2 : Ci-Kyoto. Paris, So­
ciété des Amis de la Bibliothèque Forney, 
1970 et 1972. 

La Bibliothèque Forney a commencé la 
publication du catalogue par ordre de ma­
tières de ses 100,000 volumes et de ses 
1347 titres de périodiques. Les deux pre­
miers tomes sont déjà publiés, et les tomes 
3 et 4, qui compléteront l'ouvrage, doivent 
paraître d'ici la fin de l'année. Un index 
des noms d'auteurs les suivra. 

Bibliothèque professionnelle d'art et d'in­
dustrie, Forney a été fondée en 1886. En 
1961, elle fut transportée dans l'ancien 
hôtel des Archevêques de Sens, 1, rue 
du Figuier, Paris (4e). Depuis sa fon­
dation, elle a réuni notamment ce qui a 

été publié sur les techniques de l'art déco­
ratif en France : revêtement des murs et 
des sols, mobilier, luminaire, ferronnerie, 
orfèvrerie, médaille, céramique, ivoire, 
aussi bien que costume et décor de 
théâtre. Elle possède aussi des œuvres de 
formation générale et d'histoire de l'art. 
Depuis 1945, sa collection s'est enrichie 
de publications venant de tous les pays 
du monde. 

On ne peut qu'applaudir à cette ini­
tiative du Conservateur, Mme Jacqueline 
Viaux, qui permettra aux chercheurs dans 
ce domaine de l'art de pouvoir se retrouver 
dans la masse imposante de documents qui 
se trouvent à la Bibliothèque Forney. En 
outre, la bibliothèque pourra désormais ré­
pondre avec plus d'efficacité à ses nom­
breux correspondants au moyen de photo­
copies et de bibliographies sur les sujets 
qui les intéressent. 

Lucile OUIMET 

LE POP 

François PLUCHART, Pop Art & Cie : 
1960-1970. Paris, Éditions Martin-Mal-
buret, 1971. 

A signaler : un livre passionnant qui 
vient de paraître. Du Pop art, bien sûr, 
mais tous les courants qui se sont déve­
loppés en marge sont également passés 
en revue (pop art, art minimal, pauvre, 
écologique, etc.). Analyse clairvoyante, qui 
ne manque pas de verve. Critique d'art et 
essayiste, son auteur. François Pluchart, 
est aussi rédacteur en chef d'Artitudes. 

René ROZON 
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Torino 
2251, rue Aird Montréal 
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a r c h i t e c t e s 
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A V O C A T 
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BOO P L A C E V I C T O R I A 

T É L . 8 7 8 - 3 5 3 1 

M O N T R É A L 
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